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Liifc 
Dans toutes les librairies, tous les jour
naux et toutes les revues (ou presque), on 
peut trouver une espace réservé aux ques
tions de la condition féminine (récupéra
tion ou ouverture d'esprit, qui sait!). Les 
femmes ont fait entendre leur voix, elles 
l'ont imposée même à ceux qui font la 
sourde oreille. Insinueuses, patientes, exa
cerbées, violentes, les paroles de femmes 
se font présence inéluctable, inévitable. 
Les besoins de leurs lecteurs sont multi 
pies: de la moquerie de certains à la soli
darité des autres, il n'y a qu'un pas. Cho
se certaine, elles sont là et doivent y res
ter pour elles et aussi pour "l'autre". 
Qu'elles vous parlent d'ailleurs ou d'ici 
que leur langage soit jaune, noir ou blanc, 
elles ont toutes le même besoin, le besoin 
d'exister. Ce dernier est constamment lié 
à une recherche d'identité. Leur parole se 
veut différente et chacune d'elle la désire 
lié à sa condition de femme. 

Denise Boucher pour sa part, donne à son 
ouvrage un sous-titre fort révélateur de 
cette quête d'identité "essai-collage pour 
être femme". Dans cet essai l'auteur fait 
de son "vécu" un objet. Des lettres per
sonnelles, son histoire d'amour, ses poè
mes, des articles, des photos sont les cons
tituants de ce collage. Entre ces morceaux 
d'un "vécu-objet", des paroles plus enco
re que de l'écriture, investissent ce livre 
d'une dimension intimiste. L'objet livre 
devient vivant et le lecteur est pour ainsi 
dire "trompé". Ce n'est pas un livre d'é
criture, un livre à lire mais davantage un 
"livre-conversation", un "livre-parole". 

Rien dans le contenu n'est manifestement 
nouveau sinon ce désir d'intimité avec le 
lecteur. Intimité relative bien sûr puis
qu'il s'agit d'une fiction; que l'auteur le 
veuille ou non, le lecteur peut à son gré 
mettre un terme à cette conversation. 
Je dis bien "conversation" parce que ce 
n'est pas un texte dont on peut parler 
uniquement au sens littéraire du terme; 
non pas que cette dimension soit absente 
du livre mais qu'en réalité c'est toute une 
dimension parolière qui domine le texte. 
Parole crue, parole vérité, intimité fictive 
ou non qu'importe! Il faut accepter d'em
blée de jouer le jeu sans cela mieux vaut 
clore la conversation avec Denise Boucher. 

L'auteur n'inscrit pas sa parole comme 
une parole d'autorité; c'est davantage un 
cri d'amour, de solidarité dont l'écho se 
répercute à chaque ligne, à chaque page... 
C'est avant tout une invitation s'adres-
sant aux femmes, une incitation à quitter 
un mutisme séculaire vers une parole vi
vante. Il y a pour elle équation entre mu
tisme et mort, parole et vie: 

C'est donc la parole des femmes bran
chées sur leur corps, leur inconscient qui 
nous rendra la vie. Qu'elles parlent. Par
lons toutes. Brisons notre mort. Et par 
ricochet nous rendrons l'homme à la vie 
aussi. Nous remettrons le monde au mon
de", (p. 38) 

Cette invitation à la parole peut sembler 
inutile à l'heure où toutes les femmes se 
font entendre. Mais ne soyez pas scepti
que tant qu'à sa nécessité. On cherche 
encore à faire taire les femmes. Récem
ment, le conseil des arts de la région mé
tropolitaine de Montréal refuse au TNM 
(théâtre du nouveau monde) une subven
tion pour la réalisation de Les fées ont 
soif du même auteur. Ostracisme contre 
le pouvoir de parole des femmes! Je n'en 
sais trop rien. On prétend qu'il s'agit d'un 
langage trop vulgaire, en l'occurence trop 
joualisant. Après Tremblay, on s'étonne 
que certains messieurs s'étonnent encore! 

Dans son collage, Denise Boucher fait 
aussi appel à la solidarité en exprimant la 
sienne. L'intertextualité témoigne de cet
te fraternité des paroles de femmes: pho
tos et citations de femmes, lettres à des 
amies. Toute l'expression individuelle de 
l'auteur fait écho et se rallie à celle des 
autres femmes. Des brides d'informations 
journalistiques (extrait de la Presse), com
mentées et critiquées, démontrent toute 
l'attention qu'elle porte aux questions re
latives à l'exploitation de la femmes. 

Dans ce montage formé d'éléments hé
térogènes, l'auteur réussit habilement 
à créer cette atmosphère de solidarité, 
d'intimité de femmes. Tout le jeu de 
l'écriture est au service d'une parole vi
vante, incarnée, réelle et fictive tout à 
la fois. Je vous laisse à découvrir la signi
fication du mot Cyprine. Je vous laisse 
tout à découvrir de Denise Boucher 
parce que je n'en ai dit qu'une parole 
pour répondre à la sienne. 
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